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1.1 L’ Art Nouveau

Dans le dernier quart du XIXe siècle s’est développé en France et dans les pays d’Europe
occidentale, un mouvement artistique qui se démarquait de la période classique en prônant un
retour à l’étude de la nature : l’Art Nouveau.

Ce désir d’introduire la beauté de la nature dans la vie quotidienne s’est manifesté dans
l’ornement architectural par une grande variété de produits en céramique décorant toits, façades
et jardins. Les végétaux sont les plus représentés, beaucoup de fleurs et de feuillages, de lignes
sinueuses telles des tiges souples circulant librement. 

Quelques éléments aux noms plus ou moins oubliés éclairent les façades de leurs couleurs
vives : métopes*, cabochons*, clous*, rosaces*, frises* variées…

Nous sommes passés des dizaines de fois devant, mais, pressés par nos multiples occupations
quotidiennes, nous ne les avons pas remarqués. Pourtant, certaines de ces fleurs qui ornent nos
murs bondynois depuis plus de cent ans ne sont toujours pas fanées. Elles apportent encore gaieté
et originalité sur les façades des maisons particulières mais aussi des immeubles construits peu
avant 1900 et au tout début du XXe siècle.

1.2 Qu’ est-ce que la céramique ?

On appelle céramique tous les produits élaborés à base d’argile et transformés par cuisson.
C’est leur composition naturelle ou préparée par le céramiste qui fait leurs différences.

On peut les répartir en deux groupes1:

- les pâtes poreuses : les terres cuites assez grossières entrent dans cette catégorie. Elles peuvent
avoir naturellement différentes couleurs. Si elles contiennent du fer, elles deviennent rouges après
cuisson (briques, tuiles, carreaux…). Lorsqu’elles sont recouvertes d’une glaçure ou émail pour
les rendre imperméables, on les appelle faïences.

Pour masquer la coloration de la terre cuite, on peut la recouvrir d’un émail* contenant de l’étain ;
on l’appelle alors faïence stannifère ou majolique. Les faïences fines sont des pâtes qui blanchissent
à la cuisson, elles ne contiennent pas de fer, et sont recouvertes d’une glaçure incolore.

Les accessoires utilisés à l’intérieur du four de cuisson des céramiques sont des produits réfractaires
faisant aussi partie de cette catégorie.

- les pâtes imperméables : le grès contient une assez grande proportion de silice ; il se vitrifie à
la cuisson et est donc imperméable ; on peut l’émailler et le décorer comme on le fait pour les
faïences. Il ne s’agit pas de la roche sédimentaire.

La porcelaine est une argile blanche très pure, le kaolin, à laquelle le céramiste ajoute silice,
feldspath, craie ; elle a été peu utilisée en revêtement mural en raison de son coût élevé et de sa
pose difficile.

Les argiles, plastiques par nature, peuvent être aussi réduites en poudre sèche, puis introduites
dans un moule carré, compressées, avant d’être cuites. Ce procédé mis au point en Angleterre et
introduit en France en 1862 par les céramistes belges Boch Frères2, donne le point de départ d’une
production industrialisée des carreaux, abaissant ainsi les coûts de ces matériaux. 

Parmi ces céramiques utilisées en architecture, le grès est le plus approprié pour les décorations
extérieures en raison principalement de sa résistance et de son imperméabilité ; on le retrouve
aujourd’hui intact sur les façades, un siècle après sa pose. La céramique est polychrome quand
elle est recouverte de plusieurs couleurs.

I. BONDY A LA BELLE EPOQUE

1 Jacques ANQUETIL et Daniel VIVIEN, La poterie, Dessain et Tolra 1978
2 Mario BAECK, Ulrich HAMBURG, Johan KAMERMANS e.a., Industrial Tiles. Industrielle Fliesen. Industriële Tegels. Carreaux Industriels 1840-

1940, Boizenburg, Hasselt, Otterlo, 2004
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On utilise les toponymes anciens, collant parfaitement à l’image champêtre, pour les nouvelles
rues des Plants, Vieux Moulin, Vieux Château, Orme. Les lotisseurs bondynois, venus de Paris ou
issus de la commune, affichent ici leur bien-être ainsi que leur désir de s’ancrer.
C’est Bondy, la campagne proche de Paris, les rues de la Villageoise, la Villégiature, Bel Air ;
les allées des Peupliers, des Chênes complètent le tableau bucolique. Bondy-forêt se détache du
bourg en 1905, mais les nombreuses mares et les bords du canal proches du bourg  attirent nombre
de baigneurs.
L’optimisme règne, c’est la Belle Epoque, le temps des rues de l’Espérance, de l’Idéal mais aussi
de la Prévoyance.
On choisit de s’ancrer en laissant une trace pour le futur; c’est la grande époque du patronyme
familial donné par hommage ou par fierté; celui du propriétaire de tous les terrains de la rue, ou
ses descendants : Beauregard, avec Yvonne et Raoul, Dumesnil, Masson, Courtade… Difficile de
tous les citer, tant ils sont nombreux. Des recherches généalogiques dans les familles des propriétaires
et des lotisseurs permettraient de savoir qui étaient Alice, Andréa et les autres. Rue Therraize
devenue Thérèse par habitude de ramener l’inconnu au connu, sera peut-être un jour découverte.
Ces noms n’étaient pas choisis par le conseil municipal, car c’étaient des lotissements privés.
La culture de l’esprit est aussi très présente : ce sont les rues Racine, Corneille, Lettres, Arts,
Sciences, et le Progrès.

Après la Première Guerre Mondiale, on trouve encore des traces champêtres : Gros Buisson,
Hêtres, pour des chemins qui existaient parfois déjà avant guerre mais n’étaient pas nommés, des
« Villa » Lavigne ou des lotissements « Val de » Beauregard ; la famille et l’esprit sont encore
présents.
Mais la grande nouveauté est l’affichage des convictions politiques et sociales de la commune.
Les grands axes sont tous renommés entre 1920 et 1924 ; Jaurès, Jules Guesde, Blanqui, Edouard
Vaillant, Salengro.
Les lotisseurs changent de profil. A côté du propriétaire bondynois qui lotit sa parcelle, ce sont
maintenant des sociétés beaucoup plus organisées qui achètent, certaines avec un but social ou
politique, telles la société d’H.B.M. ou par exemple l’Avenir Familial.
Les préoccupations de Bondy se retrouvent encore dans ses noms de places ou rues nouvelles :
Albert Thomas, Travailleurs, Epargne, Foyer.

L’origine des toponymes bondynois anciens est traitée dans le bulletin n° 6 de l’association
historique Bondy, son Chêne et ses Racines, mais il serait intéressant de poursuivre  la recherche
sur les noms de rues plus récents, montrant de quelle façon notre ville y a inscrit sa propre histoire,
ce qu’au cours du temps elle a voulu et veut encore donner à voir.

Commençons cette balade dans le parc où sont réunis le conservatoire de musique et la
bibliothèque municipale.

2.1 Le conservatoire de musique
Cette bâtisse que les anciens appellent encore « l’ancienne mairie », tandis que les initiés

en histoire bondynoise la nomment « propriété Glaçon », a pourtant été édifiée par un parisien,
dont le nom n’est pas resté dans les mémoires : Jean Henri Joseph Bilhaut.

C’est en 1855 qu’il apparut sur les listes électorales de la commune, il avait cinquante-sept
ans, était né à Paris et propriétaire à Bondy. Une grande parcelle, ainsi qu’une autre plus petite
et attenante côté sud, lui appartenaient depuis 1838 en indivis avec son beau-père Pierre Gabriel
Varenne. C’est sur la petite qu’existaient déjà deux maisons, dont une de quarante-quatre ouvertures.
Puis, son fils Henri Gabriel né également à Paris, s’y installa dès 1863 ; il avait trente-trois ans
et était rentier. Les parcelles furent réunies pour n’en former qu’une seule.

2. LE QUARTIER DU MAINGUY



Bondy, son Chêne et ses Racines - bulletin n°9 - novembre 2011page 12

1869 vit la démolition de la grande bâtisse et probablement le début de la construction de celle
que nous connaissons. La guerre de 1870 endommagea la propriété à tel point que le propriétaire
demanda 31.275,91 f. d’indemnités, ce qui représentait une des plus grosses sommes demandées
par les gens de Bondy. La petite maison fut démolie et la demeure que nous voyons actuellement
est déclarée construction nouvelle de 1871, accompagnée des communs élevés sur la droite en
1876.

L’église Saint Pierre fortement endommagée fut démolie et une autre
prit place au même endroit, mais orientée différemment : on entre maintenant
à l’ouest. Monsieur Bilhaut père assista à la pose de la première pierre en
1875, il était alors Conseiller municipal. Terminée l’année suivante, l’église
témoigne encore de l’attachement de cette famille au culte catholique. On
peut toutefois se demander pourquoi son nom n’est pas entièrement écrit
au bas du vitrail qu’elle offrit à cette occasion, mais ce peut être une
réfection ultérieure incomplète.

Après son décès, son fils et la
Veuve Vallet, sa fille, héritèrent de
la propriété en 1882 ; lequel des deux
eut l’envie de faire construire la
maisonnette que l’on voit au milieu
du parc, nul ne le sait. C’est en 1890
qu’elle apparut, dans un style sans
rapport avec la rigueur du bâtiment
principal dont les modénatures* ont
disparu lors de la réfection de la
façade. Elle est en briques ocre et
rouge orangé formant un dessin
recouvert de nos jours par une peinture blanche et rouge.
Ses carreaux de céramique furent les secondes touches de
couleur égayant la rue, car une autre construction de l’année
précédente,  située plus loin en remontant vers la gare
montrait déjà sa façade décorée (au 104 de l’actuelle rue
Salengro).

En 1903, au décès
d’Henri Gabriel, Camille

Glaçon, gendre de la Veuve Vallet car époux de Pauline Vallet,
habitait cette grande propriété du 13 rue de la Gare : trois ans
auparavant, la rue St Médéric avait été rebaptisée. Ce chef de bureau
honoraire à la Caisse des Dépôts et Consignations l’occupait toujours
en 1911 avec son épouse. L’autre fille de la Veuve Vallet, la Veuve
Tassard Léontine ainsi que ses enfants y habitaient également. Il
ajouta l’atelier de peinture en 1903, bâtiment qui de nos jours a
retrouvé sa vocation première en hébergeant une partie des ateliers
d’arts plastiques municipaux. C’est d’ailleurs le seul bâtiment dont
il fut propriétaire et pour lequel il payait encore un impôt au moment
de la guerre.

En 1920, Monsieur Glaçon était un homme de quatre-vingts ans écrivant au maire qu’il accepte
de causer avec lui pour réaliser une promesse de vente. Ils eurent bien du mal à se mettre d’accord.
Le maire était agacé de voir cette affaire traîner depuis trop longtemps ; la maison, les communs, la
maisonnette et l’atelier de peinture étaient occupés par la commune en vertu d’un bail datant du 7 mars
1914, disait-il. Le projet d’achat était prêt : la commune envisageait d’acheter la partie de la parcelle
où se trouvaient les constructions et le parc, laissant à Monsieur Glaçon la jouissance de la partie jardin
agricole, au-delà de l’actuelle bibliothèque. On projetait même une rue reliant la rue de la Gare à la
rue de la République pour séparer les deux terrains : elle ne sera jamais réalisée. Pendant ce temps,
Camille Glaçon était toujours électeur, donc supposé habitant rue de la Gare au n° 23 ; les parcelles
se divisant, les numéros changeaient. Il ne sera parti définitivement à Neuilly-sur-Seine qu’en 1920.

Vitrail à l’église St Pierre
«DON DE LA FAMILLE

BILH          1876»

Maisonnette dans le parc Mitterrand,
23 rue Salengro, carreaux de céramique

et briques colorées

23 rue Salengro, sur la
maisonnette – carreau de

céramique en terre cuite rouge
chamottée marquée au dos

J. Loebnitz, décor de même style
que chez Alfred Brault & Cie 
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Son fils, Raymond Turquat, que tout le
monde appelait Charles, suivit la même voie. 

D’un style différent,
correspondant à son époque,
la fin des années vingt et
suivantes, il utilisa beaucoup
la brique rouge dans ses
réalisations ; la plus connue
est sans doute l’église Saint
Louis inaugurée en 1938.

De ses visites familiales dans le Calvados, il aimait à rapporter des
épis de faitage et des animaux décoratifs en céramique que l’on produisait
au Mesnil de Bavent dans le Pays d’Auge. Chats grimpant au mur et pigeons
sur le faîte du toit s’installèrent à Bondy, à commencer par celui de sa propre
maison construite rue Jules Lelong.

3.1 Rue Salengro, de la rue Baudin à la gare

Cet axe bondynois est l’un des plus anciens, nommé autrefois rue Saint Médéric. Il passait
par la ferme du Brichet, approximativement face à l’actuelle école Salengro, et par le Vieux
Château, dont les plans fixent l’emplacement au bord de l’actuelle rue de la Liberté, entre République
et Carnot.

L’angle avec le chemin Pouilleux (Baudin) fut dès la fin du XIXe siècle occupé par la
manufacture de corsets d’Adolphe Lévy. L’un de ses voisins, Monsieur Marty, écrivait au maire
en 1890 pour déplorer l’état du chemin dans lequel s’écoulaient ses eaux usées. Un arrêté municipal
avait même dû être pris pour enjoindre ce propriétaire de construire une canalisation pour mener
ses eaux pluviales, industrielles et ménagères dans le caniveau rue St Médéric.

Les nouveaux Bondynois étaient très attentifs à ce qui troublait leur
environnement. Le recyclage des déchets posait aussi problème et déjà, l’année
précédente, plusieurs habitants avaient pétitionné pour obtenir un ramassage des
ordures.

La frise ci-contre en terre
blanche émaillée* était au catalogue
d’A. Brault déjà vers 1880 (CAT 173

– musée de Beauvais) avant qu’il ne fût associé puis
évincé par Gilardoni. L’eau, ayant réussi à s’infiltrer
au niveau des joints, a favorisé l’éclatement de l’émail
probablement avec l’aide du gel, ce qui n’augure
hélas rien de bon pour l’avenir de ce petit panneau*.

Le décor symbolique

Rue St Médéric, à deux pas du chemin Pouilleux,
s’élevait depuis 1889 la plus ancienne maison à
céramiques polychromes recensée à Bondy. La superbe
dentition du masque animal représenté sur les carreaux
apparaît comme un clin d’œil au patient venant se
faire soigner dans ce cabinet dentaire (photo ci-contre).
Bien qu’occupée depuis plus de cinquante ans par des
dentistes, elle fût cependant construite pour la famille de Jean-Baptiste Bazille qui exerçait la
profession de marchand de porcs. Il préparait ainsi sa retraite à la campagne, car il venait comme

142 rue Baudin  

12 rue Jules Lelong 
(CN 1932)

1 rue Jean Jaurès – Turquat [père] et Saulnier, 
entrepreneurs à Bondy

3. DU COTE DU CHEMIN DE FER

145 Rue Baudin – céramique A. Brault fils

104 rue Salengro, visage léonin entouré de rinceaux*
Surmonté d’un panneau d’applique
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Entre 1925 et 1934, 95 % des parcelles vendues pour construction ne mesuraient pas plus d’un are,
voire moins. Brique, parpaing de mâchefer et bois cohabitèrent puis remplacèrent rapidement la
meulière, le décor céda le pas au nécessaire. Hygiène et éducation devinrent les principales
préoccupations des édiles comme de la population.

L’accroissement de population jusqu’ici régulier devint exponentiel : 5195 habitants en 1906,
10 104 en 1921, puis 15 282 en 1926. Ces nombreux arrivants et la vente de terrains par des
lotisseurs peu scrupuleux amenèrent le maire, Isidore Pontchy, et le Conseil municipal à résumer
ainsi la situation, dans le compte rendu de mandat 1925 – 1929 :

De nombreuses familles ouvrières parisiennes ont quitté la capitale pour se réfugier en banlieue,
recherchant un air plus pur, un logement moins cher. Avec des économies réalisées sur un modeste
gain journalier, avec cette ténacité qui est une des qualités primordiales de l’ouvrier français, elles
cherchèrent à s’évader des faubourgs de Paris pour se créer un foyer indépendant.

Elles devinrent propriétaires d’un lot de terrain et construisirent la modeste maison au prix
de sacrifices répétés.

Malheureusement aucune loi, à cette époque, ne règlementant l’ouverture des lotissements,
ces familles furent à la merci de vendeurs de terrains plus ou moins de bonne foi.

Lorsqu’après leur installation, elles s’aperçurent que le cahier des charges qu’elles avaient
signé (bien souvent sans en avoir calculé les conséquences) ne leur donnait aucune satisfaction au
point de vue de la viabilité, de l’assainissement, de l’éclairage et de l’adduction d’eau, elles se
retournèrent vers les Municipalités les rendant, à tort, responsables de cet état de choses déplorable.

Les municipalités mirent tout en œuvre pour soutenir et venir en aide à leurs nouveaux
concitoyens. Le manque d’approvisionnement en eau potable représentait un problème majeur, des
bornes fontaines furent installées au fur et à mesure dans chaque quartier en expansion, pour
compléter les puits que certains se faisaient forer. Puis Bondy, comme tant d’autres, envisagea
alors la construction de Bains-Douches.

4.1 Les Bains-Douches

En juin 1923, le devis estimatif de l’architecte municipal Marius Tranchant, travaillant pour
Bondy, Pavillons, Livry et Gargan, est approuvé par le conseil municipal. 

En voici un court extrait :
… murs de cave et basses fondations en meulière neuve hourdée en mortier n°. de chaux hydraulique
de Beffes.
… murs en élévation en brique apparente amiantine rouge et blanche, partie en brique de Belleville
hourdée…
… parties de remplissage sous les chassis jumelés
crépi moucheté mortier en ciment.
En soubassement meulière enduite en ciment
Portland I ton pierre.
… brique de Vaugirard hourdée…pour les murs
en façade postérieure.
… marches avec retour en roche de Saint
Maximin…

Ce devis est à lui seul un voyage. On prévoyait
un motif de couronnement au-dessus de la porte
avec panneaux d’inscription, lettres en creux ou en
relief et panneaux latéraux recevant cabochons en
grès flammé. Ce fut finalement un motif en mosaïque
qui fut décidé et Philippe Mazzioli choisi pour le

4. CERAMIQUE ET DOMAINE PUBLIC

Bains-Douches, square du 8 mai 1945, mosaïques Philippe Mazziolii



Bondy, son Chêne et ses Racines - bulletin n°9 - novembre 2011page 46

ANNEXE 2 : L’ emplacement des décors sur les façades

Frise en bandeau (d’Hte Boulenger & Cie) séparant le
premier étage des étages supérieurs et bordée également
d’une ligne de briques - 60 rue Jules Guesde (CN 1897)

Frise en bandeau (de Gilliot Hemiksem, Belgique) traversant
le rez-de-chaussée bordée dessus et dessous par une ligne de
briques - 55 rue Edouard Vaillant (CN 1926)

Frise (de Brocard et Leclerc) formant
panneau  grâce aux carreaux d’extrémités
fermant le motif, entourée d’une moulure
et abritée par une marquise – 15 impasse
du Moulin (CN vers 1895)

Panneau protégé par le toit, encadré 
de briques – 11 bis rue du Lion 
(CN 1908)

Frises (de Ch. Fourmaintraux en haut) ornant  le dessus des ouvertures,
emplacement le plus courant ; ici avec un encadrement mouluré
étroit – 5 allée de Nancy

Cabochons formant frise intégrés à la retombée de la corniche –
10 rue Collardeau (CN 1894)

Frise en bandeau sous la corniche, bordée
de briques jaunes saillantes et surmontée
de trois autres lignes de briques
présentant pour chacune une face
différente (boutisse, panneresse) ou un
angle – 128 rue Salengro (CN vers 1903)

Frise en bandeau (terre cuite de Janin
et Guérineau peinte ultérieurement)
traversant à hauteur des linteaux des
fenêtres du 2ème étage, agrémentée d’un
jeu de briques en trumeau – 
(PC 1912 pour 2 étages, expliquant la
position inhabituelle de la frise en milieu
d’immeuble, PC 1925 pour les 3 et 4èmes)
- 4 allée des Sciences


